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] M o n s e i g n e u r ר

Sy1\  y a quelque chose ^ingénieux dans la ré- 
publique des lettres , oa peut dire que c^st la 

manière dont Ésope a débité sa morale. Il seroit 
Teritablement à souhaiter qvie cVautres mains cpie 
les miennes y eussent ajouté les oraemeats de la 
poésie , puisque le plus sage des aucie 1s a jugé 
qiiHls T̂ y étoient pas inutiles• J^se, Mouselg ieur, 
vous en présenter quelques essais. CVst ua catre- 
tien convenable à yos premières aunëes. Vous 
êtes ea un âge où Pamusemeut et les jeu^ sont 
permis aux princes ; maïs en même temps > ous 

devez donner quelques unes de vos1>ei1sces r r־es 

réflexions sérieuses. Tout cela 5e reuconlre aux
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Mars nous fait recueillir (!,amples moissons de 

gloire :
C'est à nos ennemis de craindre les combats ,
A nous de les chercher, certains que la Victoire f 
Amante de Louis, suivra partout ses pas.
Ses lauriers nous rendroatcélèbres dansrhistoire* 

Même les filles de Mémoire 
Ne nousonlpoint<juittés ; nous goûtons des plai- 

sirs :
Lapaix faitnos soùliaits, et non point nos sonpîrs. 
Charles en sait jouir : il sauroit dans la guerre. 
Signaler sa valeur , et mener !,Angleterre 
À ces jeux q^ea repos elle voit aujourdou!. 
Cependant s^l pouvoit apaiser la querelle ,
Que ^encens ! E st-il riea de plus digne de lui ? 
La carrière (1יAuguste a-t-elle été moins belle 
Que les fameux exploits du premier des Césars ?  
O peuple trop heureux ! qaaad la paix yiendra-t- 

elle
Nous rendre, comme vous, tout eatîers aaxbeaux 

arts ?
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